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ISABELLE SAINT- MARTIN
École pra tique des hautes études, Paris
Art et litur gie aujourd’hui :
à pro pos de six récentes églises
pari siennes ( 1997-2005)
Entre 1997 et 2005, à l’ini tiative notam ment de Mgr Lustiger, six 
nou velles églises ont été ache vées à Paris et à La Défense. Mal gré la 
diver sité des solu tions archi tec tu rales (Archi tec ture Stu dio, C. Callies et 
J.-M. Duthilleul, F. Hammoutène…), elles par tagent un même objec tif 
de visi bi lité dans l’espace urbain, sans monu men ta lité, et une grande 
atten tion por tée à la concep tion de l’espace inté rieur qui met en valeur 
une litur gie par ti cipative. Exa mi ner les dis po si tifs esthé tiques dans lequel 
le rite se déploie met en évi dence l’impor tance atta chée à la dimen sion 
sym bo lique de l’espace et des œuvres avec le souci d’accom pa gner ﬁ dèle 
ou visi teur dans un che mi ne ment spi ri tuel en accord avec le sens de l’édi -
ﬁ ce et la spé ci ﬁ cité du lieu de culte.
Art and Liturgy Today : Six Re cent Parisian Churches ( 1997-2005)
Between 1997 and 2005, thanks notably to Mgr. Lustiger, six new 
churches were completed in Paris and in La Défense. In spite of the 
diversity of the archi tec tu ral schemes (Archi tec ture Stu dio, C. Callies and 
J- M Duthilleul, F. Hammoutène…) they share the same goal of visibility 
within the urban space without trying to be monu men tal, and a speciﬁ c 
atten tion given to the concep tion of inner space in order to emphasize 
a par ti cipative liturgy. If we study the aesthetics in which the rite takes 
place, we may point out the impor tance dedicated to the symbolic dimen -
sion of space and of works of art in order to assist the faithful or the visitor 
in a spi ri tual pro gres sion in accordance with the sense of the construc tion 
and the speciﬁ city of a place of worship.
Revue de l’his toire des reli gions, 227 – 1/2010, p. 127 à 146
Lors de l’éloge du sculp teur qui a conçu le maître- autel en bronze 
de Notre- Dame de Paris, Mgr Lustiger invi tait à « mon trer l’invi -
sible sans le réduire au visible1 ». Rap pro cher ces mots des inter -
ro ga tions qui pré sident à cette enquête col lec tive sur les rap ports 
entre litur gie et esthé tique dans le chris tia nisme incite à étu dier 
quelques cas récents − six églises construites dans le dio cèse de 
Paris ou sa proxi mité immé diate − qui offrent un cor pus rela ti ve -
ment homo gène dans le temps, le lieu et les ambi tions. La cita tion 
de Mgr Lustiger se réfère au thème clas sique du lien entre le visible 
et l’invi sible (per visibilia ad invisibilia), mais une telle afﬁ r ma tion 
avait pu paraître perdre de sa per ti nence en un temps où l’on prô -
nait pour la moder nité une forme d’ascèse visuelle. Une pre mière 
lec ture des suites du concile de Vatican II a par fois conduit à y déce -
ler l’appel au dépouille ment et à une sorte de carême esthé tique. 
Réaf ﬁ r mer l’inté rêt de « mon trer », de don ner à voir, ouvre la voie 
à de nou velles rela tions avec les artistes, sans tou te fois négli ger le 
risque d’une réduc tion à l’appa rence. C’est au cœur de cette ten -
sion que l’on vou drait exa mi ner non la litur gie catho lique comme 
art dans son expres sion intrin sèque2, mais, dans une approche 
dis tincte, les dis po si tifs esthé tiques dans les quels elle prend place, 
qu’il s’agisse de la concep tion du sanc tuaire, ou de l’inter ven tion 
d’artistes dans la réa li sa tion du mobi lier litur gique comme dans 
l’ins tal la tion spé ci ﬁ que d’œuvres d’art. Le cadre maté riel dans 
lequel le rite se déploie entre en jeu dans la per cep tion esthé tique 
et sen so rielle de celui- ci. S’agit- il seule ment d’un décor – et l’on 
retrou ve rait alors les traces d’un débat pluriséculaire entre un souci 
du dénue ment refu sant toute concur rence visuelle avec l’essence de 
la céré mo nie ou au contraire la notion d’accom pa gne ment et d’hon -
neur rendu au culte par la mise à contri bu tion des sens – ou peut- on 
per ce voir des liens plus étroits entre l’édi ﬁ ce et sa des ti nation litur -
1. Paris Notre- Dame (PND), n° 1028, 5 février 2004, Mgr Lustiger, éloge 
de Jean Tou ret.
2. L’approche celle sera celle de l’his toire de l’art et de l’his toire reli gieuse 
et non celle d’un spé cia liste de la litur gie. Sur ce point, voir notam ment les tra -
vaux de Paul De Clerck, L’Intel li gence de la litur gie, Paris, Le Cerf (1995), 2005 ; 
Jean- Yves Hameline, Une poé tique du rituel, Paris, Le Cerf, 1997 ; François 
Cassingena- Trevedy, La Litur gie, art et métier, Genève, Ad Solem, 2007.
gique3 ? Situer le contexte du cor pus retenu, puis exa mi ner les dis -
po si tifs mis en place pour consti tuer des ensembles signi ﬁ ants, per -
met tra de pré ci ser les inter ac tions entre l’orga ni sa tion de l’espace et 
l’action rituelle qui s’y déroule.
SACROSANCTUM CONCILIUM, ÉLÉ MENT DE CONTEXTE
Si rite et art, en par ti cu lier depuis l’afﬁ r ma tion d’une auto no mie 
de la créa tion artistique, sont deux notions dis tinctes, sus cep tibles 
d’entrer en concur rence dans leur mode d’expres sion sym bo lique4, 
c’est tou te fois prin ci pa le ment dans la Consti tution sur la litur gie que 
la men tion de l’art appa raît, dans les textes du Concile de Vatican 
II5. Sacrosanctum concilium place les « beaux- arts » « parmi les 
plus nobles acti vi tés de l’esprit humain » dont « l’art sacré est le 
som met » ; l’Église se pro clame « amie des arts » et entend « requé -
rir leur noble minis tère6 » aﬁ n que les « objets ser vant au culte soient 
vrai ment dignes, har mo nieux, beaux » (SC 122). Ce que reprend 
pré ci sé ment La Présentation générale du missel romain (1969) sur 
l’amé na ge ment des églises :
Les demeures sacrées et les objets des ti nés au culte divin seront vrai -
ment dignes et beaux, capables de signi ﬁ er et de sym bo li ser les réa li tés 
sur na tu relles. Par consé quent, l’église ne cesse de faire appel au noble 
minis tère de l’art et elle admet les valeurs d’art de tous les peuples et 
de toutes les régions. (PGMR, 3e éd. 2002, chap. V, n° 288-289).
Cepen dant cet appel à l’art s’accom pagne d’une notion de ser vice 
qui l’asso cie étroi te ment à la ﬁ na lité du lieu de culte7. Ainsi l’art 
de notre époque a « toute liberté de s’exer cer pourvu qu’il serve 
les édi ﬁ ces et les rites sacrés avec le respect et l’hon neur qui leur 
3. Voir Jacques Vanuxem, « La que relle du luxe dans les églises après le 
concile de Trente », Revue de l’art, 1974, p. 48.
4. Albert Rouet, Art et litur gie, Paris, Desclée de Brouwer, 1992, p. 36.
5. Voir Sacrosanctum Concilium (abré gée SC), Le Concile Vatican II,  1962-
1965, texte latin et tra duc tion fran çaise avec index et tables, pré face par Giuseppe 
Alberigo, trad. par Raymond Winling, Paris, Le Cerf, 2003.
6. Voir les mêmes termes dans la Lettre aux artistes de Paul VI, 1964 et 
celle de Jean- Paul II, 1999.
7. Voir Antoine Bayer, « Des églises pour aujourd’hui. L’art sacré selon 
Vatican II », Études, juillet- août 1988, p.  85-93 ; François Boespﬂ ug, « Art et litur -
gie : l’art chré tien du XXIe siècle à la lumière de Sacrosanctum concilium », Revue 
des sciences reli gieuses,  78-2, 2004, p.  161-181.
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sont dus » (SC 123). Les recom man da tions s’inquiètent d’une pos -
sible pro li fé ra tion du visuel et sou haitent réguler les dévo tions par -
ti cu lières. Si « la pra tique de pro po ser dans les églises des images 
sacrées à la véné ra tion des ﬁ dèles » est main te nue selon les termes 
tridentins, il est pré cisé que celles- ci « seront expo sées en nombre 
res treint et dans une juste dis po si tion, pour ne pas éveiller l’éton -
ne ment du peuple chré tien et ne pas favo ri ser une dévo tion mal 
réglée » (SC 125). Mais lorsque les pères du concile espé raient 
la « noble beauté plu tôt que la seule somp tuo sité » (SC 124), le 
contexte social et artistique des années soixante fut sur tout sen sible 
à l’esprit de pau vreté et au refus du luxe. Le sou ve nir des années de 
guerre, puis le souci d’un refus du triom pha lisme, non seule ment 
dans le mode d’inter ven tion sur la scène publique, mais encore dans 
le décor du sanc tuaire, ont ren contré les aspi ra tions d’une forme 
d’évan gé li sa tion qui, pour mieux trans for mer le monde de l’inté -
rieur, cher chait, sur le modèle du « sel de la terre », l’enfouis se ment 
au détriment des formes de visi bi lité exté rieure. Les arts visuels sem -
blaient alors rele ver du super ﬂ u ou de l’osten ta toire. L’invi ta tion 
au dépouille ment et à la sim pli cité évan gé lique a par fois conduit 
à une perte du sens de l’art ou des objets anciens, certes anté rieure 
aux années soixante, mais ren for cée dans la période qui a suivi le 
concile8.
UNE PRÉ SENCE VISIBLE SANS ÊTRE IMPO SANTE
L’archi tec ture exté rieure visait éga le ment à se fondre dans le pay -
sage urbain9 et à tirer parti de locaux pro vi soires, salles poly va lentes, 
églises démon tables… Mais les années 1980 voient réap pa raître, 
et par fois rajou ter sur des construc tions récentes, des signes de visi -
bi lité tels qu’un clo cher ou une grande croix appa rente. La réﬂ exion 
sur le retour du monu men tal10, que consacre la construc tion de la 
cathé drale d’Évry, croise la pré sence plus mani feste d’une plu ra lité 
8. Voir Gilles Chazal, « L’art dans l’Église après Vatican II », Revue de 
l’art, 1974, p.  72-80.
9. Voir Franck Debié et Pierre Vérot, Urba nisme et art sacré. Une aven ture 
du XXe siècle, Paris, Criterion, 1990.
10. L’Archi tec ture reli gieuse et le retour du monu men tal, actes des ren -
contres inter na tionales d’Évry, 1989, EVREPY, 1990.
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reli gieuse sur le ter ri toire fran çais ainsi que les pré oc cu pa tions du 
pon ti ﬁ  cat de Jean- Paul II et de la Nou velle évan gé li sa tion. C’est 
dans ce contexte que Mgr Lustiger, arche vêque de Paris en 1981, 
afﬁ rme la néces sité de construire plu sieurs nou veaux lieux de culte 
dans la capi tale. Alors que les réa li sa tions récentes avaient sur tout 
suivi le déve lop pe ment des ban lieues11, Paris étant déjà riche de mul -
tiples églises, l’arche vêché sou ligne l’impor tance des dépla ce ments 
de popu la tions au sein d’un quar tier (place d’Alleray, XVe arron -
dis se ment ou Auteuil, XVIe) ou l’émer gence de nou velles implan -
ta tions (quar tier Tolbiac et grande biblio thèque, XIIIe, quar tier 
de l’Ourcq, XIXe). Suivre ces évo lu tions par la créa tion d’églises 
nou velles entend rap pe ler qu’un lieu de culte n’est pas seule ment 
l’expres sion de la piété des ﬁ dèles, mais aussi un pôle d’attrac tion 
apte à l’éveiller et à sus ci ter une nou velle fré quen ta tion parois siale. 
Parmi les réa li sa tions récentes12, on retien dra ici plus par ti cu liè re -
ment13 Notre- Dame-d’Espé rance14 (XIe, archi tecte Bruno Legrand, 
1997, ﬁ g. 1 et 7), Notre- Dame-de-l’Arche- d’Alliance15 (XVe, 
Martin Robain, Archi tec ture Stu dio, 1998, ﬁ g. 2 et 8), Saint- Luc16 
(XIXe, archi tectes Pierre- Henri Mon tel et Christian Bas set/BSST, 
1999, ﬁ g. 3 et 9), la cha pelle Notre- Dame-de-la-Sagesse17 (XIIIe, 
archi tecte Pierre- Louis Faloci, 2000, ﬁ g. 4 et 10), Saint- François de 
Molitor18 (XVIe, archi tectes Jean- Marie Duthilleul et Corinne Calli -
11. Antoine Le Bas, Des sanc tuaires hors les murs, églises de la proche ban -
lieue pari sienne, Paris, Éd. du Patri moine, 2003.
12. Pour d’autres exemples voir L’Archi tec ture d’aujourd’hui, « Sacré/Pro -
fane », 2004 ; Tech nique et archi tec ture, n° spé cial « Espaces sacrés », n° 459, 
2002.
13. Nous men tion nons le numéro de l’arron dis se ment, le nom de l’archi -
tecte, la date de la consé cra tion. Les cli chés accom pa gnant la pré sente étude sont 
de l’auteur, qui remer cie Mes sieurs les curés de ces églises pour leur auto ri sa tion 
(pour une ico no gra phie plus abon dante, se repor ter au site inter net du dio cèse de 
Paris : www.catholique- paris.com ; et pour chaque édi ﬁ ce aux sites dont nous indi -
quons les adresses dans les notes ci- dessous).
14. Sur le site d’une église à reconstruire, 47 rue de la Roquette, 75011. Voir 
http://notredameesperance.free.fr ; http://www.bla.fr/par te naires.html.
15. 81 rue d’Alleray, 75015. Voir Archi tec ture Stu dio, Notre- Dame-de-l’Arche-
 d’Alliance, pré face du Car d. Lustiger, post face du P. Schwab, textes de F. Boyer, 
Paris, 1999. Voir http://www.ndarche.org ; http://www.architecture- studio.fr.
16. 80 rue de l’Ourcq, 75019. Voir http://www.saintlucparis.com.
17. 13 bis, rue Abel- Gance, 75013, rat ta chée à la paroisse Notre- Dame-
de-la-Gare. Voir http://mon site.wanadoo.fr//nd- lasagesse.fr ; http://www.
pierrelouisfaloci.com.
18. 44, rue Molitor, 75016. Voir http://www.saintfrancois- molitor.cef.fr.
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es, 2005, ﬁ g. 5 et 11), aux quelles il faut ajou ter le cas par ti cu lier de 
la « Mai son d’Église », Notre- Dame-de-Pentecôte sur l’espla nade 
de La Défense (Franck Hammoutène, 2001, ﬁ g. 6) selon le sou hait 
de Mgr Favreau, arche vêque de Nanterre, de mar quer une pré sence 
chré tienne dans ce quar tier des affaires qui pro longe l’ouest pari -
sien19. Cha cun de ces édi ﬁ ces, sou vent conﬁ és à des archi tectes de 
grand renom, méri te rait une approche mono gra phique détaillée20. 
Loin de toute exhaus ti vité, un sur vol des prin ci paux élé ments vou -
drait faire appa raître, à tra vers les points communs comme les diver -
gences, une pos sible ligne direc trice pour les rela tions entre art et 
litur gie. Ces six églises, ache vées entre 1997 et 2005, par tagent 
une taille rela ti ve ment modeste et une même forme de rap port à 
l’espace urbain envi ron nant. Elles mani festent une visi bi lité retrou -
vée mar quée par la pré sence de clo chers, de façades tra vaillées 
ou de cou leur, ainsi qu’une iden tité archi tec tu rale forte, bien que 
chaque fois dif fé rente, la plus spec ta cu laire étant sans doute le cube 
posé sur pilo tis et entouré d’une résille métal lique de Notre- Dame 
de l’Arche- d’Alliance (ﬁ g. 8). Tou te fois, la façade de marbre de 
Saint- François de Molitor ou le mur- rideau en verre et alu mi nium 
de Saint- Luc, le mur entiè re ment cal li gra phié de Notre- Dame-
d’Espé rance, la brique rouge et les formes géo mé triques de Notre-
 Dame-de-la-Sagesse montrent qu’il n’y a pas ici un modèle type 
d’église du XXIe siècle, mais une volonté de lais ser s’expri mer les 
recherches archi tec tu rales selon les contraintes du ter rain. En dépit 
du clo cher, ces bâti ments n’aspirent nul le ment à la monu men ta lité, 
tout au contraire, Notre- Dame de Pen te côte fait le pari, tout en étant 
en har mo nie avec les façades de verre de La Défense, d’être le plus 
petit édi ﬁ ce de la place, inver sant le rap port ancien entre l’église et 
les bâti ments alen tours. Comme l’immense croix des si née en ombre 
sur la voile de verre qui s’élève devant l’édi ﬁ ce n’était pas éga le -
ment visible selon les heures du jour et sur tout selon l’orien ta tion 
d’arri vée à la sor tie du RER, elle a été dou blée, à la demande des 
19. Avec une visi bi lité plus forte que l’ancien « relais Jean XXIII », enfoui 
en sous- sol d’une tour. Voir http://catholiques- aladefense.cef.fr ; http://www.
franck- hammoutene.com.
20. Outre les publi ca tions signa lées en réfé rence, un DVD (ﬁ lm réa lisé par 
G. Tomczak) a été édité par l’asso cia tion « Art, Culture et Foi, Paris », à l’ini -
tiative d’Isabelle Renaud- Chamska, sous le titre « Sept nou velles églises pour 
aujourd’hui » (la cha pelle de l’Agneau de Dieu, près de la gare de Lyon, y est 
éga le ment pré sen tée).
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ﬁ dèles, d’une grande croix métal lique plus visible. Dans cha cun des 
cas, le souci d’une pré sence afﬁ r mée, mais sans déme sure, signe ce 
retour d’une iden tité ecclé siale ins crite dans l’espace de la cité.
LA FORME DE L’ASSEM BLÉE
Bien que cer tains aspects innovants aient pu sur prendre, ces pro -
jets lon gue ment mûris ont fait l’objet d’échanges pré cis avec les 
comman di taires. Mgr Lustiger a notam ment suivi de près l’amé na -
ge ment de Notre- Dame-de-l’Arche- d’Alliance, de Notre- Dame-
de-la-Sagesse ou de Saint- François. Pour l’espace inté rieur, plus 
direc te ment au cœur de notre sujet, la concep tion de l’archi tecte a 
toute son impor tance et tra duit éga le ment la diver sité des for mules 
qui viennent en écho à la réforme conci liaire. L’insis tance mise par la 
consti tution sur la litur gie sur la « par ti cipation pleine et active21 » de 
l’assem blée (SC 11) a favo risé la réﬂ exion, déjà sen sible bien avant 
le concile, notam ment chez les archi tectes proches du théo logien 
Romano Guardini, sur la notion d’espaces actifs et sur la forme de 
l’ecclesia22. Il s’agit de tendre vers un modèle moins hié rar chique, 
ins piré de la forme conven tuelle de l’assem blée célébrante23. Le 
modèle des églises « tentes » dont on trouve plu sieurs exemples en 
ban lieue pari sienne ou des églises rondes, telle la cathé drale d’Évry, 
ne se retrouve pas ici, en par tie en rai son des contraintes de ter rain 
réduit à l’espace de la rue pari sienne. Tou te fois, à l’excep tion de la 
cha pelle Notre- Dame-de-la-Sagesse, qui ne comporte qu’une dizaine 
de bancs, l’orga ni sa tion inté rieure pri vi lé gie une dis po si tion enve lop -
pante, sen sible à Notre- Dame de Pen te côte qui place le sanc tuaire au 
pre mier étage du bâti ment, à l’ins tar de la chambre haute du cénacle 
antique, mais éga le ment dans les autres édi ﬁ ces qui tirent parti des 
contraintes de la pré sence au sol pour éle ver l’assem blée sur plu -
21. Yves Congar, « L’Ecclesia ou commu nauté chré tienne sujet inté gral de 
l’action litur gique » dans La Litur gie après Vatican II, Paris, Le Cerf, « Unam 
Sanctam », 66, 1967, p. 241 et sq.
22. Romano Guardini, Vom Geist der Litur gie, 1918 ; voir notam ment 
Frédéric Debuyst, L’Entrée en litur gie : intro duc tion à l’œuvre litur gique de 
Romano Guardini, Paris, Le Cerf, 2008.
23. Isabelle Saint- Martin, « L’évo lu tion de l’espace cultuel » dans Céline 
Frémaux (dir.), Archi tec ture reli gieuse au XXe siècle. Quel patri moine ?, IN HA et 
Presses uni ver si taires de Rennes, 2007, p.  31-39.
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sieurs niveaux avec un plan en carré et des gra dins à Notre- Dame-
de-l’Arche- d’Alliance, des tri bunes à Saint- François de Molitor, ou 
un simple bal con à Saint- Luc. L’éta ge ment des par ti cipants et la pré -
sence de bancs sur les côtés qui encou ragent un dis po si tif en vis- 
à-vis contri buent à maté ria li ser la forme de l’ecclesia. La réfé rence 
à l’inti mité du modèle monas tique est d’autant plus appro priée que 
ces églises s’adressent à des commu nau tés à taille humaine et non au 
large décou page parois sial de la ﬁ n du XIXe siècle, qu’il s’agisse des 
deux cent trente ﬁ dèles pour Saint- Luc, ou de près de quatre cents à 
Notre- Dame-de-l’Arche- d’Alliance. Tou te fois, la dif fé rence est nette 
entre les par tis pris des dif fé rents édi ﬁ ces. À l’Arche d’alliance, le 
centre est mar qué par une croix for mée de dalles de verre qui laissent 
aper ce voir le baptistère situé en des sous, le plan en forme de croix 
grecque est orienté vers l’abside où se trouvent l’autel et de l’ambon 
(ﬁ g. 2). Un croi sillon blanc très lar ge ment espacé rap pelle la résille 
exté rieure du nar thex et dis tingue l’espace de célé bra tion, de même 
à Saint- Luc, à La Sagesse ou Notre- Dame-d’Espé rance, la dis po si -
tion est rela ti ve ment fron tale, les bancs fai sant face au chœur. Dans 
l’esprit du concile, l’autel est tou jours suf ﬁ  sam ment avancé pour 
qu’on puisse en faire le tour24 et célé brer face au peuple, l’ambon 
a conquis un espace propre, à juste dis tance de la « table du repas 
eucha ris tique » pour don ner à ce qui est par fois appelé « table de la 
parole » la place qui lui revient dans la nou velle litur gie. Le troi sième 
pôle que consti tue le siège de la pré si dence cherche par fois encore 
son équi libre, avec des solu tions innovantes telles le banc arrondi 
qui sou ligne l’espace de gloire, dégagé der rière l’autel, à l’Arche 
d’alliance. La croix sobre et lumi neuse qui rythme cet ovale laisse 
devi ner une forme de visage ins piré des expres sions minimalistes de 
Jawlensky. De la même manière, à Notre- Dame-d’Espé rance, l’archi -
tecte a eu le souci de ména ger un espace courbe entiè re ment blanc 
avec une lumière zéni thale der rière l’autel (ﬁ g. 1). Ce choix d’un 
pro lon ge ment du regard et d’une ouver ture au- delà du sanc tuaire, 
que l’on peut qua li ﬁ er d’« espace de gloire25 » tend à répondre à la 
cri tique d’une foca li sa tion exces sive des regards vers le célé brant, 
sur le modèle de la salle d’école, avec un risque d’auto célébra tion de 
l’assem blée pour elle- même et non vers ce pour quoi elle est réunie. 
24. Ins truc tion Inter Oecumenici du 26 sep tembre 1964 (chap. V, n° 91).
25. Frédéric Debuyst, Le Génie chré tien du lieu, Paris, Le Cerf, 1997.
134 ISABELLE SAINT- MARTIN
Une tout autre solu tion est pro po sée lorsque les trois pôles, ambon, 
autel, siège de la pré si dence, se trouvent pla cés sur le même axe 
entou rés de part et d’autre par l’assem blée. Ce choix mis en œuvre à 
Notre- Dame-de-Pentecôte dans le contexte d’une petite commu nauté 
non parois siale per met une dis po si tion en vis- à-vis orien tée vers le 
lieu de la célé bra tion (ﬁ g. 6). Jean- Marie Duthilleul, après avoir 
éga le ment testé cette forme ovoïde26, pro pose, pour Saint- François 
de Molitor, un plan en ellipse dans lequel le baptistère, qui signe 
le seuil, se trouve exac te ment dans l’axe de l’ambon et de l’autel, 
don nant à l’assem blée, répar tie de part et d’autre, la forme d’une 
man dorle (ﬁ g. 5).
CONSTRUIRE DES ESPACES SIGNI FIANTS : 
LE RAP PORT INTÉ RIEUR/EXTÉ RIEUR
Visi bi lité exté rieure afﬁ r mée et souci d’un amé na ge ment inté -
rieur pensé selon une perspec tive litur gique pré cise forment les deux 
pôles d’une réﬂ exion sur le rap port entre inté rieur et exté rieur, sur 
ce qui dis tingue et sépare le bâti ment église du reste de la rue, mais 
aussi sur ce qui l’ouvre à l’exté rieur et signe une pré sence au monde 
qui ne soit pas repli sur soi. Cette double arti cu lation se tra duit de 
façon mani feste dans la concep tion de ces édi ﬁ ces. Le soin atta ché 
d’une part aux façades et d’autre part à l’amé na ge ment d’espaces 
de tran si tion en témoigne. La résille métal lique qui rap pelle l’esprit 
d’un nar thex autour de l’Arche d’alliance en est un exemple frap -
pant, mais la notion de seuil et de lieu d’accueil appa raît selon les 
pos si bi li tés dans cha cun des cas, tan dis que, dans un mou ve ment 
symé trique, les revê te ments exté rieurs sont étu diés de manière à lais -
ser entrer un jeu de lumière ou tout au moins à mani fes ter une forme 
de poro sité. Ainsi, le marbre trans lu cide de la façade sur la rue à 
Saint- François de Molitor trouve un écho dans la ver rière du mur 
du fond au grain tra vaillé de façon à mas quer en par tie la vue sur les 
bâti ments envi ron nants tout en lais sant devi ner leur pré sence, et en 
s’afﬁ  nant en par tie haute pour faire entrer le maxi mum de lumière 
natu relle (ﬁ g. 5 et 11). De la même manière, la voile de béton et de 
26. En par ti cipant aux expé riences pour l’amé na ge ment du chœur de Saint-
 Ignace, voir Claire Génin, Chro niques d’art sacré, n° 83, automne 2005, p.  19-20.
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couches de verre qui pro tège la mai son d’église de La Défense du 
bruit inces sant de l’espla nade, ne des cend pas jus qu’au sol aﬁ n de 
ména ger un espace inter stice à la fois lumi neux et ouvert sur la vie 
bouillon nante de ce quar tier. À la Sagesse, le grand mur de brique 
rouge sur la façade ouest laisse un jour en bas qui évite une sépa -
ra tion trop mar quée avec le milieu envi ron nant. Selon l’archi tecte 
P.-L. Faloci : « un mur sus pendu plonge ses piliers dans un bas sin 
qui recueille l’eau du ciel. En se réﬂ é chis sant sur l’eau la lumière 
tami sée fera vibrer l’église27 ».
Le cas le plus frap pant est celui de la façade de l’entrée prin ci -
pale de Notre- Dame-d’Espé rance, compo sée de plu sieurs couches 
de verre cal li gra phié par Franck Lalou dans une écri ture en boustro-
phédon. Les ver sets des évan giles ins crits sur ce mur exté rieur se 
lisent une ligne sur deux, tan dis que l’on devine sur l’autre ligne 
que l’écri ture se pour suit en miroir, lisible de l’inté rieur. Ce qui se 
donne à voir de l’exté rieur invite à la décou verte, mais pour pro lon -
ger la lec ture, il faut fran chir le seuil et péné trer dans l’église.
Cette recherche d’ouver ture, comme l’emploi du béton poli et du 
verre, ne sont certes spé ci ﬁ ques ni de ces exemples ni de l’archi tec -
ture reli gieuse ; la réﬂ exion sur les édi ﬁ ces publics et les bâti ments 
admi nis tra tifs est simi laire. Il reste que l’équi libre entre la volonté 
d’afﬁ r mer une pré sence et le sou hait de mani fes ter l’ouver ture au 
monde en signi ﬁ ant une inter pé né tra tion des regards s’ins crit dans 
les aspi ra tions actuelles de l’église. Il s’agit de rendre sen sible la 
pré sence des pré oc cu pa tions chré tiennes dans l’uni vers urbain quo -
ti dien, mais aussi de rece voir au sein du sanc tuaire les échos du 
monde exté rieur. L’ouver ture vient en corol laire d’un souci de dis -
tinction qui ne s’exprime pas seule ment par les espaces d’accueil 
qui visent à maté ria li ser la notion de pas sage et donc afﬁ r mer une 
dif fé rence entre l’inté rieur ecclé sial et le monde envi ron nant, mais 
aussi par un ensemble de détails signi ﬁ ants.
MATÉ RIAUX ET MOBI LIER LITUR GIQUE : « LA NOBLE BEAUTÉ »
Le choix de maté riaux en est un signe aisé ment per cep tible. 
À Saint- François de Molitor dominent le marbre de l’autel et du 
27. PND, n° 854, 7 sep tembre 2000.
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baptistère, le bois de chêne des bancs de l’assem blée, d’aca jou 
pour ceux de la pré si dence, de syco more au pla fond, la pierre brute 
des murs (ﬁ g. 5). Brique et bois encore à la Sagesse dont l’espace 
dépouillé s’ins pire de Le Corbusier, marbre de Car rare à Notre-
 Dame-d’Espé rance pour le chœur, aca jou pour le pla fond, le choix 
de maté riaux nobles ou consi dé rés comme authen tiques contri buent 
à carac té ri ser l’espace aﬁ n de le dis tin guer des uni vers envi ron -
nants. Il cor res pond aussi, en prin cipe, pour le mobi lier litur gique 
aux pres crip tions rap pe lées dans la Pré sen ta tion géné rale du mis sel 
romain : « Selon une cou tume et un sym bo lisme tra di tion nels dans 
l´Église, la table d´un autel ﬁ xe sera en pierre et même en pierre 
natu relle. Cepen dant on pourra aussi employer, au juge ment de la 
Confé rence des évêques, un autre maté riau digne, solide et bien tra -
vaillé28… ». Si le marbre est très présent, tel le marbre de Tassos à 
l’Arche d’alliance29, le recours à des maté riaux contem po rains n’est 
pas exclu pour des œuvres très sty li sées dont la dimen sion sym bo -
lique est mise en valeur. L’alu mi nium poli de l’autel, repris aussi 
pour l’ambon, le taber nacle et le baptistère30, réﬂ é chit inten sé ment 
la lumière à Saint- Luc (ﬁ g. 3). En effet, confronté à une sur face 
res treinte, l’archi tecte a magni ﬁ é l’espace du chœur par l’élé va tion 
d’une ver rière de 13 mètres. La lumière zéni thale tombe sur une 
colonne de vitrail jaune- vert qui colore l’espace. Un pan découpé 
dans l’autel oriente le regard vers le grand cru ci ﬁ x (école alle mande 
du XVIIe)31 placé à côté. Le cube d’acier mas sif de l’autel de Notre-
 Dame de Pen te côte est tra vaillé de larges entailles qui sug gèrent les 
lames de feu des cen dant sur les apôtres (Pierre Sabatier), tan dis que 
l’ambon en métal patiné est ciselé pour évo quer le feu du buis son 
ardent dont jaillit la parole divine (ﬁ g. 6).
La plu part de ces autels ont une forme cubique et ramas sée sug -
gé rant une pré sence sans monu men ta lité dans l’esprit prôné en 
France par le mou ve ment litur gique32. Si les for mats varient avec 
plus ou moins de ver ti ca lité, le seul à jouer de l’ori gi na lité dans un 
28. L’Art de célé brer la messe. Pré sen ta tion géné rale du mis sel romain, 
Paris, Desclée, 2008, chap. V. n° 301.
29. Anne- Marie de La Sou dière, « L’autel, lieu de l’alté rité », Chro niques 
d’art sacré, n° 78, 2004, p. 23.
30. Design du cabi net MATO (Bernard Malaquis).
31. Placé pro vi soi re ment dans le chœur, offert par un anti quaire.
32. Voir Frédéric Debuyst, « La pro blé ma tique de l’autel », bro chure extraite 
des Chro niques d’art sacré, 1985.
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domaine où la noble sim pli cité semble de bon aloi, est l’autel conçu 
par le sculp teur François Cante- Pacos à Notre- Dame-d’Espé rance 
(ﬁ g. 1). Une forme ovale scin dée en deux évoque la terre divi sée 
que la table eucha ris tique réunit, sug gé rant éga le ment la ren contre 
des mondes célestes et ter restres. Les autres élé ments du mobi lier 
litur gique sont conﬁ és au cabi net de design Xylos. La sim pli cité des 
formes géo mé triques accom pagne les bois pré cieux, ainsi le taber -
nacle en aca cia doré joue sur le sym bole de l’arche d’Alliance, alors 
que depuis les années soixante autels et ambons avaient pu être le 
sup port de décors ico no gra phiques liés au repas eucha ris tique ou à 
la pré di ca tion apos to lique avec des sym boles sty li sés reve nant sou -
vent à l’ico no gra phie pri mi tive (pois son, vigne…), ten dance encore 
très pré sente dans cer tains décors (ambon avec les sym boles des 
évan gé listes à Notre- Dame-d’Espé rance).
QUELLE PLACE POUR LES INTER VEN TIONS D’ARTISTES ?
Le sens du dépouille ment, la crainte d’excès dévotionnels et 
l’inté rêt pour la dimen sion spi ri tuelle de l’abs trac tion ont contri bué, 
depuis les années soixante, à mino rer la place de l’ico no gra phie 
dans les églises. Mais elle n’est pas ici absente, récla mée notam -
ment par les ﬁ dèles. Ainsi, à la demande des parois siens, ont été 
posés à l’Arche d’Alliance des vitraux nar ra tifs, conﬁ és à un artiste 
du pop art, Mar tial Raysse33. Deux grandes baies (36 m2) « David 
dan sant devant l’arche » et la « Visi ta tion » jouent sur le vocable de 
l’église et trans forment l’atmo sphère par un jeu de cou leurs aci du -
lées des si nant les formes en larges aplats. Cepen dant l’essen tiel de 
l’apport des artistes reste du domaine de la sculp ture avec la ques -
tion par ti cu lière du cru ci ﬁ x et de la Vierge. Dans la majo rité des cas 
(à l’excep tion de Saint- Luc cité plus haut), la croix, néces sai re ment 
pré sente à côté de l’autel, est tota le ment dépouillée. Croix nue, elle 
se veut signe de gloire autant qu’ins tru ment du sup plice, rap pel de 
ce que celui qui y fut atta ché est celui qui relie les quatre orients, 
selon la réﬂ exion patris tique. Qu’il s’agisse de la grande croix de 
lumière qui des sine l’esquisse d’un visage à l’Arche d’Alliance ou 
33. La commis sion dio cé saine d’art sacré de Paris a orga nisé le concours en 
deman dant que le sujet reprenne le thème de l’Arche d’alliance. La réa li sa tion a été 
conﬁ ée à l’ate lier Jean- Dominique Fleury.
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de la croix grecque recou verte de par ti cules d’or, monu men tale et 
glo rieuse, mais comme en sus pen sion au- dessus du chœur à Notre-
 Dame-de-la-Sagesse (ﬁ g. 4), ou tout au contraire de la mince et 
haute croix d’acier doré à l’or ﬁ n, à Saint- François, ou encore du 
Christ confondu avec la forme de la croix, émer geant tel le sur geon 
de David (Is 53), conçu par Pierre de Graw à La Défense (ﬁ g. 6), 
ces croix refusent tout pathos et pré fèrent le silence, l’absence de la 
ﬁ gure chris tique pour signi ﬁ er l’espé rance de la résur rec tion. Cette 
esthé tique du dépouille ment trouve une forme limite avec la croix 
du sculp teur Nicolas Alquin34 à Notre- Dame-d’Espé rance (ﬁ g. 1). 
Seule la poutre ver ti cale, un bois du XVIIIe siècle lon gue ment patiné, 
est ﬁ chée der rière l’autel, à l’ins tar de la crux antique. La barre hori -
zon tale, celle que por tait le condamné, fait ici défaut. Elle n’est que 
vir tuel le ment pré sente par trois plots dorés, soit deux car rés dans 
les mon tants archi tec tu raux de l’église à gauche et à droite de la 
poutre, rejoi gnant, en une ligne ima gi naire, le carré cen tral des siné 
sur la poutre. La tra vée man quante est à réin ven ter tou jours dans le 
regard du visi teur qui, dès le fran chis se ment du seuil, est invité à se 
déter mi ner face à cette croix vir tuelle, à inves tir de son regard et de 
ses attentes l’uni vers visuel dans lequel il pénètre, à sai sir sa croix 
pour suivre le Christ.
Outre la croix, toutes ces églises ont éga le ment un cru ci ﬁ x, qui 
est, par contraste, le plus sou vent de haute taille, en bois et de fac -
ture ancienne (XVe au XVIIe)35, placé en géné ral dans un espace en 
retrait, un déga ge ment laté ral avec le taber nacle à Saint- François de 
Molitor, ou un angle peu visible de l’assem blée, aﬁ n de per mettre 
une prière per son nelle et intime devant la ﬁ gure chris tique. Une 
Vierge est éga le ment tou jours pré sente, même si ce n’est qu’un 
visage et le ﬁ at des mains jointes selon la pro po si tion ori gi nale 
du sculp teur É tienne à Notre- Dame-de-Pentecôte. À Saint- Luc, 
l’espace de prière ne pro po sait qu’une icône de la Vierge (selon 
une ten dance afﬁ r mée depuis plu sieurs décen nies36, ces icônes, que 
l’on trouve aussi à La Sagesse et Notre- Dame-de-Pentecôte, appa -
raissent comme un sub sti tut à l’ascèse ico no gra phique de l’espace) ; 
34. Paul- Louis Rinuy, « Une croix pour l’espé rance », Chro niques d’art 
sacré, 2003, n° 75, p. 30.
35. Ou de style rap pe lant d’anciens cru ci ﬁ x.
36. Voir François Boespﬂ ug, « Le retour de l’icône », dans Jean- Michel 
Spieser (éd.), Pré sence de Byzance, Paris, Gollion, 2007.
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un buste de Marie tenant ten dre ment son ﬁ ls, haut- relief en bronze, 
offert par un ﬁ dèle37, a été rajouté et mani feste toute l’impor tance 
qu’une commu nauté attache à ces objets, pivots de la dévo tion 
indi vi duelle cana li sant regard et prière et assu rant l’arti cu lation 
du recueille ment privé et de la prière commu nau taire. Selon les 
lieux appa raissent d’autres sculp tures, tel un saint François (Alain 
Courtaigne) à Saint- François de Molitor, un songe ins piré du Can -
tique des Can tiques à l’Arche- d’Alliance, ou encore la sta tue de 
Notre- Dame-d’Espé rance et l’ancien che min de croix, réa li sés dans 
les années trente par Lucienne Heuvelmans, pour l’église de la rue 
de la Roquette, où ils rejoignent les vitraux sur le thème du désert de 
Jean- Baptiste Ambroselli, mais tou jours selon un prin cipe géné ral 
d’éco no mie. Ainsi, à Notre- Dame-de-Pentecôte, l’archi tecte res tait 
réservé à l’idée d’intro duire un vitrail coloré der rière l’autel. C’est 
ﬁ na le ment une forme sty li sée, de grandes dyna miques évo quant le 
soufﬂ e de l’Esprit, sculp tées par Jacques Loire (ﬁ g. 6), qui se déve -
loppent devant la baie, for mant une sorte de vitrail métal lique qui ne 
détourne pas l’atten tion de l’autel et de la croix en maté riaux accor -
dés et laisse se déployer, en écho laté ral, la pré sence colo rée des 
grandes tapis se ries du Frère Yves. À Notre- Dame-de-la-Sagesse, si 
l’on trouve bien sur le par cours laté ral un trip tyque de La Trans ﬁ  gura -
tion38 de style abs trait, c’est un grand pan neau doré qui prend place 
der rière l’autel (ﬁ g. 4) et réﬂ é chit la lumière sans dépa rer l’atmo -
sphère cis tercienne du lieu, où l’aus té rité de la brique fait réfé rence 
à Le Corbusier, alors que les deux très belles sta tues anciennes qui 
accom pagnent la prière : la Vierge bour gui gnonne du XVe dans un 
ren fon ce ment à gauche de l’autel ou le Christ por tu gais du XVIe dans 
l’angle réservé à la réconci lia tion sont invi sibles au pre mier regard 
lors qu’on pénètre dans l’église.
Les artistes sont donc pré sents, mais avec des œuvres choi sies 
en nombre limité aﬁ n de lais ser à cha cune d’elles un espace de 
réso nance, en évi tant tout effet d’accu mu la tion dans des espaces 
res treints. Le respect de la compo si tion d’ensemble conçue par 
l’archi tecte domine. S’il est juste de par ler d’une esthé tique de la 
sobriété, il faut compa rer ces ambiances soi gneu se ment tra vaillées, 
où marbre et bois pré cieux se répondent, aux ins tal la tions pro vi -
37. Créé par Laurence Leplay, juin 2002.
38. De Jean- Rodolphe Loth.
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soires des années soixante- dix pour mesu rer le che min par couru 
dans l’appré cia tion de la notion de dépouille ment. Pour tant c’est 
bien à ce terme que se réfère J.-M. Duthilleul, oppo sant, selon 
l’esprit des ori gines du mou ve ment litur gique, « la pro fu sion des 
signes » qui règne dans la capi tale à la recherche d’essen tiel qui doit 
ani mer la concep tion d’une église :
Pour être fort, aujourd’hui, il faut sans doute se taire ! En péné trant 
dans une église, on entre dans quelque chose qui a trait à l’essen tiel. Et 
l’essen tiel n’est pas bavard ! Dieu n’est pas dans la tem pête, dans l’agi -
ta tion, il est dans le murmure. Une compo si tion très dépouillée per met 
sans doute de mieux l’écou ter39.
L’idéal esthé tique de ces réa li sa tions se situe bien davan tage dans 
la compo si tion har mo nieuse d’un ensemble que dans la pré sence, 
ou pire la jux ta po si tion, d’œuvres si belles soient- elles, qui met -
traient sur tout en valeur l’artiste concep teur. Vient alors à l’esprit 
l’invi ta tion de Jean- Yves Hameline à une esthé tique de l’aptum40 
(à la manière des stoï ciens) soit du juste rap port, de la congruence 
en toute chose, plu tôt qu’une esthé tique du pulchrum (de la beauté 
en soi et pour elle- même). C’est au contraire dans ce juste équi libre 
que se mani feste la quête de beauté de ce dis po si tif ecclé sial.
DU VISIBLE AU LISIBLE : AFFIR MER UNE LEC TURE SYM BO LIQUE
Évo quer tour à tour la forme de l’assem blée, le jeu entre inté rieur 
et exté rieur, et les prin ci paux élé ments du décor, aﬁ n d’exa mi ner 
la construc tion de ces espaces signi ﬁ ants, clai re ment dis tin gués 
de l’archi tec ture envi ron nante, a conduit à lais ser de côté cer tains 
aspects de la signi ﬁ  ca tion sym bo lique atta chée à ces lieux. Y reve -
nir à la ﬁ n de ce par cours invite à reprendre les détails de l’amé -
na ge ment pour les inté grer dans une lec ture d’ensemble qui n’est 
peut- être pas immé dia te ment per cep tible par le ﬁ dèle ou le visi teur, 
mais qui lui est néan moins clai re ment pro po sée, notam ment dans 
les petits dépliants dis po nibles à l’accueil, les visites gui dées, ou les 
commen taires parus dans la presse catho lique. Ainsi pour l’église 
de la rue d’Alleray, c’est au cours du pro jet, devant le volume 
39. PND, n° 1083, 17 mars 2005, « Une nou velle église à Paris ».
40. Jean- Yves Hameline, Une poé tique du rituel, Paris, Le Cerf, 1997, 
p. 86.
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cubique, revêtu de pan neaux en ﬁ bre de bois et résine, pro posé ﬁ na -
le ment par les archi tectes, que le vocable, ini tia le ment sug géré, de 
Notre- Dame-de-la-Résurrection s’est trans formé pour reprendre un 
des qua li ﬁ  ca tifs des Lita nies de la Vierge. À l’arche récep tacle de 
la pre mière alliance fait écho la ﬁ gure mariale, récep tacle du verbe 
de Dieu. La forme de cof fret pré cieux pris par cette église mon tée 
sur pilo tis ne ren voie à aucun type clas sique. Mais ces douze piliers 
sont reliés aux douze apôtres et aux douze tri bus d’Israël qui sup -
portent ce cube, ﬁ gure de la Cité sainte (Ap., 21,  9-21). Cette église 
ainsi conçue « ren voie à une autre réa lité qu’elle- même41 », ce qui 
est la déﬁ  ni tion du sym bole (« deux réa li tés dis tinctes qui ren voient 
l’une à l’autre »). Le baptistère placé au centre des douze piliers, 
comme en sou bas se ment de l’édi ﬁ ce, évoque la place du bap tême 
comme fon de ment de toute vie chré tienne, signe de l’entrée dans 
le peuple de Dieu. La place de l’ini tiation bap tis male se retrouve 
dès l’accueil à Saint- François de Molitor, dans l’axe de l’autel, ou 
encore au pied de l’esca lier à Notre- Dame-de-Pentecôte. En prin -
cipe, devaient sourdre du mur quatre ﬁ lets d’eau42, recueillis dans 
une cuve bap tis male puis sur la dalle noire por tant un ver set d’Isaïe 
(28,  16-17), mon trant le sens du bap tême comme pierre angu laire 
de l’entrée dans la foi.
Cette sym bo lique imprime éga le ment sa marque à tout le côté 
gauche de la cha pelle Notre- Dame-de-la-Sagesse. Le long d’une 
cloi son de verre, l’espace est divisé en quatre paliers ou « cha -
pelles », fai sant se suc cé der le baptistère, la table des saintes huiles, 
le cierge pas cal de la résur rec tion, puis le vête ment blanc des nou -
veaux bap ti sés évo qué par une haute feuille de marbre. Ce che min 
bap tis mal, bordé par un mince bas sin d’eau à gauche, mène à la sta -
tue de la Vierge qui semble ainsi gui der le bap tisé vers le taber nacle 
et l’autel. Symé trique au baptistère, sur la droite, la cha pelle de la 
réconci lia tion est située sous le clo cher. Après avoir médité devant 
le Christ du XVe siècle, le ﬁ dèle trouve dans sept fentes de lumière 
du mur droit, le long des bancs, sept paroles de la Pas sion43. Gra -
vées ver ti ca le ment, elles forment comme un che min de croix, un 
che min du par don qui conduit à l’autel.
41. PND, n° 738, 18 juin 1998, « La Nou velle Arche d’Alliance », pro pos 
du P. E. Schwab.
42. Dans la pra tique cet écou le ment per manent n’est pas tou jours pos sible.
43. Sept der nières paroles du Christ prises dans les quatre évan giles.
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La place des ins crip tions tra cées sur les murs mérite d’être sou li -
gnée. Elle révèle l’atten tion par ti cu lière por tée à la Parole dans la 
réforme conci liaire, mais aussi l’iconicité de l’écri ture, signe doté 
de sa propre esthé tique comme le montrent nombre de varia tions 
sur la cal li gra phie dans l’art contem po rain, asso ciant les réfé rences 
à l’art médié val ou à la poé tique visuelle des cal li grammes. Les 
ver sets prennent toute leur valeur orne men tale et pro clament la des -
ti nation de l’édi ﬁ ce sur la façade de Notre- Dame-d’Espé rance (cal -
li gra phiée par Franck Lalou44), ou encore à tra vers la répé tition 
psalmodique du « Je vous salue Marie » sérigraphié sur la face prin -
ci pale du cube de l’Arche- d’Alliance, comme dans les cita tions de 
l’évan gile de Luc et Actes des apôtres qui s’impriment sur les deux 
van taux de la porte de Saint- Luc.
Don ner à voir et à comprendre, à la manière des tym pans sculp -
tés des cathé drales, réaf ﬁ rme la signi ﬁ  ca tion d’une archi tec ture qui 
veut ses murs por teurs de la spi ri tua lité qui anime l’inté rieur du sanc -
tuaire. L’effet est d’autant plus mani feste à Saint- Luc, où l’église 
étroite, ne se dis tingue guère en façade que par son haut clo cher, 
mais le dépliant d’accueil prend soin de rap pe ler que « la façade en 
verre est divi sée en quatre colonnes, signi ﬁ ant les quatre évan giles 
[…], Saint Luc est le troi sième aussi la porte d’entrée est- elle dans 
la troi sième colonne. »
FOR MER LES CADRES DE L’EXPÉ RIENCE RELI GIEUSE
Cette volonté de don ner sens au moindre détail dans l’amé na ge -
ment de l’espace, de confé rer à chaque élé ment maté riel une signi ﬁ  -
ca tion sym bo lique, vise à accom pa gner le ﬁ dèle dans sa décou verte 
des lieux. Ainsi conçue, la tra ver sée de l’église s’appa rente à un 
par cours ini tiatique qui offre une lec ture des mys tères chré tiens. Il 
s’agit d’une cer taine manière de for mer les cadres de l’expé rience 
sen so rielle aﬁ n de gui der l’expé rience reli gieuse. À Notre- Dame-
de-la-Sagesse, l’allée cen trale recou verte de gra nit poli suit une 
pente incli née sur laquelle la lumière se reﬂ ète lors qu’on avance 
dans la cha pelle, « sym bole d’une des cente spi ri tuelle à l’inté rieur 
44. Ver sets des évan giles sur la façade de verre, rue de la Roquette, textes de 
l’Ancien Tes tament sur le mur de la rue du Commandant- Lamy. Voir Chro niques 
d’art sacré, 2001, n° 68, p.  19-20.
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de soi45 ». Selon les mots d’un parois sien : « On se sent comme 
aspiré vers l’autel46. » Inci ter à res sen tir davan tage, au tra vers de 
l’expé rience cor po relle, la per cep tion de l’espace cultuel et le sens 
du rite rejoint à bien des égards les sou haits de Romano Guardini qui 
déplo rait en son temps l’appau vris se ment de la dimen sion concrète 
du spi ri tuel. Dans Les Signes sacrés, il insis tait certes davan tage sur 
la mon tée (les degrés47) que sur la des cente, mais sur tout son mode 
d’inter pré ta tion était d’abord anthro po lo gique et sou cieux du sens 
du geste, alors que l’aspect péda go gique et biblique est plus mani -
feste dans les commen taires de ces nou velles églises. Ainsi, lors -
qu’à Saint- François, l’archi tecte C. Callies sou ligne que « l’église 
est de plus en plus lumi neuse au fur et à mesure que l’on s’avance 
vers la croix », Mgr Lustiger compare le plan en ellipse légè re -
ment incurvé à la barque de Pierre dont la croix serait la proue, le 
baptistère la poupe et l’autel, la quille48.
Mani fes ter une conti nuité entre le signe visible et son inter pré -
ta tion répond à cette volonté de pro po ser une réa lité qui ren voie 
à autre chose qu’elle- même. Or selon la pen sée de Mgr Lustiger, 
qui ne fut certes pas le seul concep teur de ces lieux, mais le prin -
ci pal comman di taire, il y a là un point de ren contre entre l’expé -
rience esthé tique et la pra tique sacra men telle. Pour lui, « la beauté 
ne pré tend pas cap ter l’atten tion de celui qui regarde […], mais ren -
voyer à ce que l’œil ne peut pas voir ». Elle met en marche vers 
l’invi sible : « Ce qui est signi ﬁ é trans ﬁ  gure ce que l’artiste a fait. » 
Pour l’expli quer, il fait un paral lèle heu ris tique : « De même dans 
l’acte sacra men tel de la messe, ce qui est visible est fra gile et fugace 
[…] Mais ce qui est signi ﬁ é est inﬁ  ni ment plus grand et plus fort 
[…] Le sacre ment est en quelque sorte une œuvre d’art réduite à sa 
plus extrême sobriété d’expres sion. Un acte esthé tique du Christ où 
les hommes reçoivent en par tage la suprême beauté de la Vie49. »
Dans cette perspec tive, le som met de l’art est la litur gie elle-
 même, mais l’appel à l’art dans l’amé na ge ment du sanc tuaire peut 
contri buer à y conduire ou tout au moins enga ger la per cep tion sen -
45. Dépliant de pré sen ta tion de l’église.
46. Entre tien avec un visi teur, février 2009.
47. Romano Guardini, Les Signes sacrés, trad. G. Hocquard, uni ver sité de 
Metz, 1980, p.  27-28.
48. PND, n° 1083, art. cit.
49. PND, n° 1030, 19 février 2004, p. 13.
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so rielle et reli gieuse de l’édi ﬁ ce. Les œuvres d’art y concourent non 
pas au sens où elles comble raient des vides dans l’espace, mais au 
contraire parce que l’art déter mine un sens, oriente le regard et « le 
conduit sans le dis traire vers les élé ments vitaux de l’orga nisme 
litur gique, l’ambon, et l’autel50 ». Il ne s’agit pas d’un décor, mais 
d’un élé ment consti tutif de l’expé rience esthé tique pro pice à l’expé -
rience reli gieuse.
Faut- il redou ter un raf ﬁ  ne ment exces sif des signes qui vien drait 
outrer l’ambi tion de ces édi ﬁ ces, à l’orée du XXIe siècle, de se démar -
quer de l’église fonc tion nelle des années soixante- dix, apte à se 
satis faire d’une salle poly va lente ? Sans doute y a- t-il des voix pour 
sou hai ter qu’on démonte l’« écha fau dage » (la résille qui forme une 
sorte de nar thex) autour de Notre- Dame-de-l’Arche- d’Alliance, que 
l’on masque la ver rière trans lu cide qui laisse devi ner les immeubles 
au fond de Saint- François de Molitor, qu’on rééqui libre la place 
de l’assem blée par rap port à l’autel à Notre- Dame-de-la-Sagesse, 
ou encore que la croix trouve une forme pleine à Notre- Dame-
d’Espé rance…, pour ne citer que les exemples les plus frap pants. 
Il reste que ces nou velles églises ont su atti rer des commu nau tés 
actives autour d’elles. Elles l’ont fait en jouant tout à la fois d’une 
visi bi lité retrou vée et d’une arti cu lation entre afﬁ r ma tion exté rieure 
et ouver ture au monde, mani fes tant le souci de l’assem blée par ti -
cipante, mais ména geant un espace de recueille ment pour la prière 
per son nelle, pri vi lé giant des formes réso lu ment contem po raines, 
mais asso ciées à la noblesse des maté riaux et à la pré sence soi gneu -
se ment pré ser vée d’œuvres anciennes tra dui sant un enra ci ne ment 
au sein de la moder nité. La façon d’ins crire chaque élé ment de 
l’espace dans une mode d’inter pré ta tion sym bo lique, à la manière 
des écri tures qui sur cer taines façades ancrent ces bâti ments dans 
la lec ture biblique, témoigne d’un souci per manent de pas sage du 
visible au lisible, du maté riel au spi ri tuel. Évo quer la lec ture spi ri -
tuelle de l’édi ﬁ ce ecclé sial fait sur gir à l’esprit l’ancienne compo si -
tion du Rationale divinorum de Durand de Mende, si chère encore 
aux auteurs du XIXe siècle, mais bien aux anti podes de la réforme 
conci liaire. D’une autre manière, qui certes n’est ni iso lée ni excep -
tion nelle, mais se dégage clai re ment de ce cor pus, ces édi ﬁ ces, par -
50. François Cassingena- Trevedy, « Éloge de la dis tance », La Maison- Dieu, 
2003/1, p.  43-73.
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fai te ment ancrés dans leur temps et sou cieux de l’esprit de la litur gie 
prôné par Vatican II, sont éga le ment par tie pre nante d’une volonté 
de mettre en valeur la spé ci ﬁ cité du lieu. Valo ri ser une forme de 
sacralité de l’espace ouvre à une dimen sion péda go gique et pas to -
rale de l’accès à une lec ture spi ri tuelle du cadre archi tec tu ral. Mettre 
en valeur la dimen sion scé nique de la litur gie et l’impor tance de 
la beauté dans l’har mo nie géné rale de l’action rituelle donne à la 
compo si tion de cha cun des élé ments ins crits dans une concep tion 
d’ensemble, une valeur ana go gique. À cet égard, les petits dépliants 
et les commen taires qui accom pagnent ces lieux, par ti cipent d’une 
édu ca tion à la litur gie. Si chaque détail est signi ﬁ ant et pensé pour 
dis tin guer l’église des espaces envi ron nants, si la des ti nation spé ci -
ﬁ que de l’édi ﬁ ce s’afﬁ rme dans sa maté ria lité, alors déchif frer le 
sens des formes prend une valeur mystagogique, qui entraîne l’œil 
et l’esprit à pas ser du visible au lisible et par là, à une quête de 
l’invi sible. Celle- ci s’exprime aussi dans l’har mo nie de ces lieux 
intimes, pro pices à la séré nité, ins pi rés par le modèle de la commu -
nauté monas tique, pri vi lé giant les petites assem blées par ti cipatives, 
carac té ris tiques de la per cep tion actuelle du « petit trou peau » des 
chré tiens enga gés, atta chés à rendre sen sible la valeur cultuelle des 
édi ﬁ ces et des œuvres.
ism@ephe.sorbonne.fr
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Figure 1. Notre-Dame-d’Espérance, vue intérieure.
(47 rue de la Roquette, Paris 11e)
Figure 2. Notre-Dame-de-l’Arche-d’Alliance, vue intérieure.
(81, rue d’Alleray, Paris 15e)
Figure 3. Saint-Luc, vue intérieure.
(80, rue de l’Ourcq, Paris 19e)
Figure 4. Notre-Dame-de-la-Sagesse, vue intérieure.
(13 bis, rue Abel-Gance, Paris 13e)
Figure 5. Saint-François de Molitor, vue intérieure.
(44, rue Molitor, Paris 16e)
Figure 6. Notre-Dame-de-Pentecôte, vue intérieure.




Figure 8. Figure 11.
Vue extérieures
 7. Notre-Dame-d’Espérance.




11. Saint-François de Molitor.
